
E
ntrecroisez de petits bâtonnets 
de bois semblables à ceux utilisés 
pour les glaces afin de former un 
long maillage où chaque bâton-
net, légèrement fléchi, est main-
tenu par deux voisins (voir la photo 

ci-contre). De l’énergie élastique est ainsi emma-
gasinée. Retirez le premier (ou le dernier) de 

ces bâtonnets. La structure se déstabilise en se soulevant comme un serpent 
dressé, puis libère l’énergie élastique de façon spectaculaire en éjectant ses 
bâtonnets un par un, formant une onde qui se propage le long de la structure et 
que l’on nomme une onde cobra. Jean-Philippe Boucher, doctorant au laboratoire 
LadHyX, à l’École polytechnique, et ses collègues ont étudié les caractéristiques 
de ce type d’ondes.

Jean-Philippe Boucher a observé que la vitesse des ondes cobra augmente 
avec la rigidité du matériau (ici, le bois) et avec son épaisseur. Elle diminue aussi 
avec sa longueur et ne dépend pas de sa largeur. Enfin, le physicien a montré que 
l’angle du maillage a une influence sur cette vitesse. Fort de ces observations, 
les chercheurs français ont mis en équation la propagation de l’onde, en s’ap-
puyant sur l’équation établie par Leonhard Euler en 1744 pour décrire la défor-
mation de tiges élastiques. En résolvant l’équation, ils ont pu calculer la forme 
de l’onde cobra, avec un résultat en bon accord avec l’expérience.

Dernier résultat de cette étude : l’équipe de physiciens a montré qu’en deçà 
d’une certaine longueur, les bâtonnets sont trop fragiles et atteignent leur point 
de rupture avant que l’onde ne puisse se propager. En revanche, si les bâtonnets 
sont trop longs, leur énergie potentielle de pesanteur est trop importante par 
rapport à leur énergie potentielle élastique et l’onde cobra ne peut exister.

L’intérêt des ondes cobra s’étend à d’autres domaines que la mécanique, 
par exemple la microbiologie. En effet, les microtubules, des fibres présentes 
dans les cellules et qui jouent un rôle majeur dans leur formation, ont une 
structure similaire aux maillages de bâtonnets des chercheurs. Parfois, ce mail-
lage se défait à l’une de ses extrémités (phénomène appelé catastrophe des 
microtubules) et l’on observe une onde de désenchevêtrement semblable à 
celle étudiée par Jean-Philippe Boucher et ses collègues. 

U ne semaine. C’est le temps mis par le 
cœur du Soleil pour faire un tour sur 
lui-même. Depuis plusieurs années, les 

astrophysiciens supposaient que la vitesse 
angulaire de rotation du cœur de l’astre était 
supérieure à celle de sa surface, mais ils 
n’avaient pas pu quantifier cet écart. C’est 
désormais chose faite par Éric Fossat, de l’ob-
servatoire de la Côte d’Azur, et son équipe. 

Pour ce faire, les chercheurs ont d’abord mis 
en évidence la présence d’ondes de gravité dans 
l’étoile en détectant leur signature dans les ondes 
acoustiques solaires mesurables à la surface de 
l’astre. Des caractéristiques de ces ondes de gra-
vité, ils ont déduit que le cœur du Soleil tourne 
quatre fois plus vite que sa surface. Les modèles 
de notre étoile devront en tenir compte. 
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Quand on construit un entrecroisement de bâtonnets (ci-dessous) et que l’on retire 
le premier, la structure se soulève et libère son énergie élastique en éjectant un à un 
les bâtonnets, formant une onde dite cobra (ci-dessus photographiée à différents 
instants repérés par une couleur, du jaune au bleu).

L a prématurité concerne 7 % des nais-
sances, soit, en France, entre 55 000 et 
60 000 enfants par an. Le pronostic vital 

et le devenir neuromoteur, sensoriel et général 
de ces enfants à l’âge de 2 ans s’est largement 
amélioré entre 1997 et 2011, selon des résultats 
récents obtenus dans le cadre de l’étude fran-
çaise EPIPAGE-2.

L’enquête a inclus au départ plus de 
5 500 enfants nés prématurément entre 22 et 
34  semaines d’aménorrhée (SA) d’avril à 
décembre 2011. Des informations ont été col-
lectées à 2 ans auprès du médecin traitant et 
des parents grâce à un questionnaire standar-
disé. Le taux de survie des enfants s’est amé-
lioré grâce à une meilleure prise en charge, sauf 
pour les prématurés extrêmes, en dessous de 
24  SA. En outre, il subsiste des inquiétudes 
quant au développement des prématurés, dont 
40 à 50 % ont un score de développement assez 
faible à 2 ans. Reste à savoir quels sont les fac-
teurs impliqués et comment les prévenir. 
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